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LE 

PETIT NEGRE. 

SoPHIE et JEANNE etaient -
sreurs et elles avaient beau­
coup d'affection l'une pour 
l' autre ; elles apprenaient 
leurs le9ons, jouaient et tra­
vaillaient t~1jours cl'un com-
1nu"Q accord; on ne les enten­
dait jamais se quereller, et on 
11e les voyait point s'arracher 
aucune chose l'une a l'autre, 
comme beaucoup d'enfans 
sont enclins a le faire ; leur 
plus grand plaisir etait de 
se rendre heureuses l'une et 
l'autre, ensorte que tous ceux 
qui les connaissaient, parlai­
ent avec ravissen1ent de leur 
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bonne conduite comme sreurs 
et tachaient d'augmenter leur 
bonheur., Ces hons enfansvi­
vaient .dans le comte de Kent 
a quelques milles de Londres, 
1nais allaient raremement a la 
ville, . parceque leurs parens 
etaient dans- le comn1erce et 
ne pouvaient quitter la mai­
son; et outre cela l'air pur de 
la campagne, se lever de 
gran_d n1atin, et de bon lait 
au sortir de la vache, vallait 
beaucoup mieux pour les pe­
tites filles que la chaleur et le 
fracas de la ville. Sophie et 
Jeanne etaient satisfaites de 
se conformer aux vreux de 
leurs parens, et ne desiraient 
pas changer leur demeure; ce-
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pendant elles furent C6nten­
tes lorsque leur oncle vint les 
chercher pourpasser deuxou 
trois jours avecluiaLondres. -
C'etait enhiver, le froid se fai­
sait sentir, mais le soleil etait 
clair et chaud, et comme elles 
n'etaient point de belles de­
moiselles, elles ne craignirent 
pointde braver l'airvif. Chau­
dementhabillees et de bonne 
humeur elles n1onterent clans 
le cabriolet de leur oncle, et 
en peu d'instans se mirent en 
route. Sophie avait ete a la 
villeplus souventquesasreur, 
c' estpourquoi elleconnaissait 
mieux le chemin, et elle fut 
toute surprise quand elle vit 
son oncle tourner le cheval 
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par ttn petit chemin tout nou­
veau pour elle. 

'' J e ne vais pas m'enfuir · 
avec vous, Sophie," dit-il ; 
'' 1nais pour rendre le voyage 
plus agreable, je vais vous 
conduire a Greenwich, OU je 
crois que vous verrez quelqrie 
chose de beau que vous n'ou­
blierez j amaiso" '' Qu' est-ce 
que cela peut etre ?" deman­
da-t-elle. "J e crois que j'ai 
deja entendu parler de l'en­
droit, mais je ne sais ce que 
c' est." " Cela 11'y fait rien," 
dit Jeanne, "nous le trouve­
rons a ten1s ; mais je devine 
que c' est une vue." 

'' Ah ! et une tres belle," 
repliqua leur oncle. 
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Enfin, apres une heure de 
voyage' ils arri Veren ta Green -
wich, ou Mons. Smith laissa 
son cabriolet dans une au­
berge, ii prit chacun de ses 
nieces par la main, et ils s'a­
cheminerent vers l'hopital. 

Quand les enfans virent ce 
grand et superbe batiment, 
ils crurent que ce devait etre 
le plus beat1 palais du monde 
et demanderent si le roi y 
demeurait. 

"Non, mes cheres," dit 
leur oncle, " ce n'est pas la 
demeure d'un monarque, 
mais i} a ete batit, OU pJutot 
fonde par le Roi Guillaume 
III., avec un noble dessein; 
celui donner un asile aux ma-
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telots ages et infirn1es qui ont 
servi-leur pays quand ils etai­
ent jeunes et robustes. Mais 
vous allez voir l'interietll" et 
juger vous-men1es." En di­
sant cela Mr. Smith les con­
duisit clans les apparten1ens 
ou longs corridors divises e11 
petites cha1nbres; chaque in­
valide ayant un petit lit bien 
chaud avec toutes les co1n­
modites que requiert la vieil=­
lesse. Tons ces apparte111ens 
paraissaient si jolis et si 
propres que les jet1nes etran­
geres ne pouvaie11t se lasser 
de les ad1nirer. 

II y avait beaucoup d'au­
tres jolies choses a voir, telles 
que des modeles sculptes en 
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bois et des ouvrages en coquil­
les, tous faits par les vieillardso 

Elles virent aussi le grand 
I.C • ' 1 re1ecto1re, ou taut c e cen-

taines de vieillards se ras­
sen1 bleren t pour iliner, et 
les magnifiques peintures qui 
le decorento 

.La chapelle, aussi, etait un 
objet curieux, et Sophie re­
marqua que ce serait un de­
licieux spectacle de voir les 
aveugles, les estropies, et les 
vieillards, se reunir clans le 
1neme lieu pour faire leurs pri-
, d A ' D" eres et ren re graces a 1eu. 

De la chapelle, ils allerent 
au pare, endroit charn1ant; 
1r1ais les arbres Jtaient sans 
feuilles et les branches etaient 
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couvertes de gelee ; ainsi ils 
ne purent y rester longte1ns, 
et descendirent du cote de 
r eau pour voir briller au so­
leil la superbe Ta1nise. 

" Quelle grande ri viere ! " 
s'ecria Jeanne ; "et quels 
grands vaisseaux ! 1nais voyez, 
n1011 oncle., que ces bateaux 
sont petits ! J e craindrais de 
1ne hasardersur aucun d'eux. 
V oyezcon11ne ils balancent!" 
''Ne craignez rien., Jeanne ; 
ils sont tres surs avec de hons 
ran1eurs. Observez ce long 
bateau ; il y a beaucoup de 
personnes dedans; con1n1e il 
s'approche du rivage avec 
fern1ete et pro1nptitude ! J e 
vois que ceux qui sont dedans 
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viennent de l'un de ces grands 
vaisseaux, et je ne doute pas 
qu'ils n'ayent fait un grand 
voyage,carleursfiguressont 
brunes et brf1lees du soleil. 
Oui, oui, ils viennentde l'une 
des 1les des Indes Occiden­
tales; car, voyez, il y a un 

. ' '' pet1t negre avec eux. 
"Oui vraiment," dit Jeane; 

'' arretons-nous pour les voir 
debarquer. Lecafeetlesucre 
ne viennent-ils pas des Indes 
Occident.ales?" 

'' Oui, ils en viennent, ma 
chere!, aussi bien que le coton 
et le riz et un grand no1nbre 
d'autres bonnes choses." 
Le bateau etait alors pres du 
rivage, et une dame, deux en-
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fans, et des domestiques de-­
barquerent. Le petit negre 
paraissait effraye et n1archait 
der~iere avec un air timide ; 
mais il fut bientot rappele ala 
vivacite, par un ordre severe 
de sa maitresse qui luiordon° 
11a de porter des bo1tes et des 
paquets que les domestiques 
sortaient du bateau. 

" Oui, madame ; oui mm­
tresse," dit-il, en prenant tout 
ce qu'on lui donnait jusqu'a 
Ce qu'il fut entieren1ent char-

' L' d f: I • ge. un es en ans eta1t un 
gar9on d'environ douze ans; 
r autre une fl.Ile qui paraissait 
apeu-presde !'age de Sophie, 
et qui avait de si jolis traits et 
des yeux si vifs, que les deux 
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sreurs ad1nirerent la jeune 
creole, quoique sa peau fut si 
j aune ; 111ais sa j olie figure 
perdit bientot tous ses 
char1nes quand elles enten­
dirent le ton brutal avec le­
quel elle ordonna au pauvre 
negre d'apporter son panier. 

Avant qu'il put repondre le 
grand et fier jeune homme 
l'appela stupide, et <lit qu'il 
n'av-aitpas plusd'espritqu'un 
enfant. " V oyez, voyez, mi­
serable noir, vous perdez 
quelque chose, a chaque pas 
que vous faites ; je vois que 
vous avez besoin de quelques 
hons coups de canne ; vous 
avez boude pendant tout le 
passage." 





_ 1. 1.h.c cloor of a pasu:y - cook's, s-r.uou. pool' C'ato,trew-
1 lin.~- vitll. coul, J('l sorueliUl!'s smUinv; at tht· g;a_v !'rem.' 
nso11ml 11i111 . 
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"Non, massa," (maitre,) 
" non ; moi pas boudet1i·." 

" Taissez-vous, 1nonsieur, 
et ne soyez ja1nais assez har­
di pour me repondre, si vous 
voulez conserver votre peau 
entiere. Allons, 1narchez, 
depechez-vous, Mr. Cato.'' 

"Mon cher, '' dit la dame, 
d'u11 ton langoureux, '' vous 
oubliez que le gar9011 ne con­
nait pas leche1nin,ilfaut qu'il 
suive Georges; certainen1en t 
que c'est un etre tout-a-fait 
stu pide et il ne travaillera pas 
' · ' l' .c N a 1no111s qu on ne y 1orce. e 

regardez pas autour de vous, 

garc;on, faites ce qu'on vous 
ordonne." "Pauvre gar9on!" 
dit Mr. Smith, com1ne il pas-
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sait courbe sous le poids de 
son fardeau. Ni Sophie ni 
Jeanne ne profererent un 
mot, rnais let1rs yeux se re1n­
plirent de larni.es, et Cato 
leur donna un coup d'reil de 
remerciment, quoique triste. 

Mais son jeune maitre qui 
entendit Mr. Srnith, le regar­
da d'un air de dedain, et dit 
entre ses dents, " ce n' est 
qu'un domestique 11oir." 

HMais il est sensiblecomme 
un blanc," ditMr. Smithen se­
couant la tete en s'en allant. 

" Oh ! rnon oncle" s' ecria 
Sophie, "combie11 je plains 
ce malheureux gar~on d'-

. " "d' '" avo1r un ma1tre s1 enature. 
E " . ~, " tune n1a1tresse auss1; 
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dit J e~nne; " car je suis sure 
que la dame lui a parle avec 
b d d i\ t I " eaucoup e ure e. 

".Te crains," dit Mr. Smith, 
"qu'il n' eprot1ve que peu de 
bonte de la part d'aucun d'­
eux, n1ais il est maintenant 
clans le pays de la liberte,et s'il 
est n1al-traite il ne ~anquera 
pas d'amis pour le proteger." 

"J'en suis bien aise, 1non 
oncle," dit Sophie; "il serait 
bien cruel qu'il fut n1al-traite 
par-tout. Nous n'avons pas 
d' esclaves en Angleterre, 
n' est-ce pas, mon oncle ?" 

''Non, Sophie; il n'y a 
point d'esclaves dans cette 
1le heureuse : 1101.1s n'ache­
tons ni ne vendons 110s 
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sem~lables en Angleterre." 
Con11ne les petites filles se 
reposaient dans la boutique 
d'un marchand de gateaux, 
elles desirerent l'une et l'au­
tre que le petit negre eut 
quelques unes de leurs fot1-
aces, et souhaiterentqu'on ne 
le laissat pas rnburir de faim 
com1ne on l{avait gronde. 

Re1nontees en cabriolet, 
elles eurent beaucoup d' occu­
pation sur la route, et arri­
verent clans la rue d'Oxford 
justement a l'heure du d1ner. 

U ne bonne tante les ac­
cueillit cordialement, etecou­
ta leur recit des n1erveilles 
qu'ellesavaientvues aGreen­
,vich et l'histoire des jeunes 
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Indiens et de leur jeune do­
mestique. Elles avaient taut 
a dire que l'heure du the ar­
riva avant ql1'elles eussent 
fini; et bientot apres elles al ... 
lerent se coucher. 

Le te1ns etait tres beau le 
lenden1ain et les rues e11core 

/_ . 
seches et gelees, ensorte qu' -
elles purent se promener et 
regarder les belles boutiques 
de la rue non1n1ee rue du 
Regent. II y avait quelque 
cl1ose a voir a chaque pas, et 
leur tante etait assez bonne 
pour attendre qu'elles eus­
sent exa1nine ce qui frappait 
le plus leur fantasie . 

. A la porte d'un patissier 
etaitlepauvreCatotren1blant 
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de froid et souriantcependa11t 
de terns-en-terns a la vue de 
la scene agreable qui se pas­
sait autour de lui. 

II venait d'apercevoir So­
phie et sasceur, quandla jolie 
petite fille brune sortit de la 
boutique, etluiremettant une 
fouace entre les mains, lui 
dit de la donner a sa pauvre 
Flore. '' Ne la mangez pas 
vous-men1e, gourmand que 
vous etes," ajouta-t-elle ; 
" mon petit caprice doit 
avoir bien fain1." " Non, 
Mademoiselle Julie," dit 
Cato d'une voix douce; "je 
vais la donner a Flore." 

Nos jeunes amies avaient 
cruqu'elle avait l'intentionde 
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donner Ia fouace ~Cato, mais 
quand ils la lui virent rompre 
et donner les morceaux a Ul1 

petit chien hargneux, elles 
furent tout-a-fait fachees et 
voulurent en acheter une 
pour Iui : 1nais Madame 
Smith, Ieur tante, pensa que 
sa 1nrutresse le gronderait 
s'il la recevait, ainsi elle leur 
conseilla de continuer, pen­
dant qu'elle glissa une piece 
de six-sous clans sa main. 
Les yeux de Cato etincelle­
rent en la regardant et il re­
tourna plusieurs fois les six­
sous avant de les mettre clans 
sa poche, puis salua, et baisa 
la main de celle qui les lui 
avait donnes, jusqu'a ce que 
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la hargneuse de Flore le for­
~at de continuer a la nourrir. 

" Pauvre Cato !" s'ecria 
Jeanne, "je suis si contente 
de penser qu'il pourra avoir 
des gateaux pour lui, sans 
etre oblige de les donner a 
un chien hargneux. II faut 
que sa n1aitresse soit une fille 
bien mechante ! Certaine­
n1ent je ne voudrais pas l'a­
voir pour con1pagne de jeu; 
quoiqu'elle soit aussi riche 
qu'une princesse, ellenenous 
conviendrait pas du tout." 
Sophie pensa de n1eme, et 
toutes deux etaient e1npres­
sees de raconter a leur oncle 
ce qu'elles avaient encore vu 
du petit negre. 
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Quatre jours passes a la 
ville furent un plaisant chan­
ge1nen t pour ces bonnes pe­
tites filles qui s9urent profiter 
de la bonte de leurs parens 
et leur prouver la leur par le 
pe11 qu'elles pouvaient faire. 

Enfin il etait terns de re­
tourner a Kent, et toutes fa­
chees qu' elles etaient de se 
separer de leur oncle et de 
leur tante, elles penserent a 
leur 1naison, et a leur hons 
parens qui aspiraient a les 
voir, elles bannirent leurs re­
grets, elles quitterent Lon­
dres et ses grandes beautes 
sans desirer y rester un jour 
de plus. En passant sur le 
pon t de Wes t1nins ter., ell es 
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virent une magnifique voi­
ture derriere ' laquelle etait 
monte le pauvre Cato, vetu 
d'une belle veste verte gar-

- nie d'or, avec u·n noeud sem­
blable sur l' epaule et une 
ga11se d'or autour de son 
chapeau. l\lais ses traits 
·n' Rnnon9aient pas le plaisir 
d'etre ainsi decore; il avait 
l'air triste, les joues appuy­
ees sur le haut de la voiture 
et trop en~eveli dans de pro­
f ondes reflexions pour faire 
attention aux regards de pi-

• I • • • 
tie que nos petites a1n1es Je-
taient sur lui. "Ah! pauvre 
petit negre," dit Sophie, "je 

. ' . pensera1 souvent a vous et Je 
voudraisetreassez riche pour 
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vous retirer des n1ains de ces 
n1echantes gens."-"Quoi !" 
dit alors son oncle en souriant, 
'' j e crois que ma 11iece Sophie 
desire Ul1 laquais noir ! " 

"Non, 11011," dit la jeune 
fille en riant; '' un laquais 
noir ne nous conviendrait 
pas; 11ous ne pourrions point 
le 1nettre en etalage derriere 
le con1ptoir.- Cependant je 
voudrais reelleme11t etre as­
sez riche pour lui faire du 
bien." "J e suis sur que vous 
le voudriez, ma chere; et je 
prie Dieu de nourrir dans 
votre creur ces tendres sen­
timens envers les pauvres 
op primes."-

En approchant de la mai-
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son, la joie de revoir leur 
pere et leur mere dissipa 
toutes leurs autres pensees; 
mais quand leur entrevue fut 
passee, qu'elles eurent ete 
donner an1anger a leur1nerle 
et flatte leur j oli petit chat 
blanc qui fretillait autour de 
leurs pieds, com1ne pour leur 
dire qu'elles etaient les bien 
venues, ni l'une 11i l'autre 
n'oublia de raconter les 
n1alheurs de Cato; et pen­
dant plusieurs jours son nom 
s' echappa de leurs levres avec 
des souhaits pour son bon­
h eur. 

Quand le printems avait fait 
eclorre les premieres fleurs, 
les deux sreurs prenaient 
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JJlaisir a examiner les progres 
de leur jardin quichaque jour 
devenait plus gai ; et quand 
les . arbres etaient e11 fleur, 
elles avaient cout1u11e d' eten­
dre letu· promenade jusqu'a 
u11e n1aison et un pare orne 
des plus beaux jardins q11'on 

• • 0 • ' 

pu1sse vo1r: ma1s un JO Ur qu ... 
elles allerent a ce char1nant 
endroit, la vieille fe1n1ne qui 
en avait la garde, leur dit qu'il 
faudrait 1naintenant suspen­
dre leurs visites, parce qu'il 
' . I '' d d eta1t oue a une gran e an1e. 

"Oh! je suis fachee d'e11-
t d l " ,, . J en re ce a, s ecr1a eanne. 

''Et n1oi, j e suis fachee de 
le dire, 1na chere; car je suis 

I\ • • I 
sure que Je sera1 renvoyee et 
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qu~ je perdrai une retraite 
dans une bonne maison ; 
car j'entends dire qu'avec 
toutes ses richesses, la dan1e 
11' est pas une bonne 1naitres­
se: Son :fils et sa :fille ne val­
lent pas mieux, et ils traitent 
u11pauvre petit negrecomme 
un esclave; ils l'ont amene 
d'un pays chaud tres eloigne 
et ils le battent et le gron­
dent toute la journee, ne lui 
donnent point assez a man­
ger et l'envoient dehors au 
froidjusqu'a ce qu'il so·t tout 
estropie par les engelures." 

" 11 faut que ce soit notre 
pauvre Cato," dit Sophie. 

" Cato, est bien son 1101n, 

ma chere; juste1nent comn1e 
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le nom d'un chien, et il 11'est 
pas mieux traite. ~, 

Les sensibles enfans ne 
' purent presque penser a au-

tre chose qu'a cette nouvelle 
jusqu'au Dimanche suivant 

' 11 ' ' l' ' 1· qu e esrencontrerenta eg 1-

se, les elegans et orgueilleux 
f ' C I • rere et sreur. ato y eta1t 
aussi, mais tellen1ent change, 
q11'elles purent a peine le re­
connaitre. Ses joues etaient 
1naigres, ses yeux tristes et il 
boitait e11 marchant com1ne 
s'il avait ete estropie toute 
sa vie. Elles 11e purent 
s'empecher de repandre des 
plenrs, en faisant la descrip­
tion de sa triste phisionomie 
a leur mere lorsqu'elles fu-
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rent revenues a la maison .. 
Elles ne vonlaient _point 
s'introduire dans les depen-­
dances de la belle n1aison; 
1nais le lendeniain 1natin ell es 
se promenerent clans un petit 
chemin ombrage par les ar­
bres du pare, et virent par 
une porte ouverte Richard 
etBerthe Marlow, ( car c' etait 
ainsi qu'ils se no1nmaient,) 
debout au bord d'un grand 
lac ; lui guidant avec u11 

baton un joli petit bateau 
a voiles et sa sreur frappant 
des 1nains de joie. 

En regardant de tous co­
tes elle apper9ut les sreurs, 
et apres avoir dit quelques 
mots a son frere, elle s'avan9a 
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vers elles et les pria d' entrer 
dans le pare, pour voir vo­
guer le bateau. 

Les timides petites filles 
:ne surent con1ment refuser 
une offre faite d'une 1naniere 
si po lie; car elles furent sur­
prises que des enfans qui 
peuvent etre cruels envers 
ceux qui sont au dessous 
d' eux, fussent si civils envers 
d / . ' es etrangers : n1a1s apres 
avoir parle ensemble, Sophie 
trouva qt1'ils pourraient etre 
doux et affables et elles es­
pera dire quelque chose en 
faveur du pauvre Cato. He­
las ! la pauvre gar9011, il ar­
rivait en ce 1noment apporter 
un n1essage de Madan1e lVIar-
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low a son fils. Richarcl fit 
une reponse brutale, et Cato 
sachant qu'jl encourrait le 
blame, craignait de la repe­
ter a sa 1naitresse, c' est pour­
quoi il se retira lentement. 

Richard accot1tume a etre 
obei, entra promptement en 
colere et lui ordonna de se 
depecher OU qu'i} lui donne­
rait des coups de canne. 
Cato hasarda de dire un mot, 
mais sa hardiesse fut bientot 
JJt1nie par deux ou trois vio­
lens coups du baton dont son 
maitre se servait pour guider 

• son va1sseau. 
Sophie et Jeanne se preci­

piterent en avant pour rete­
nir la main de ce petit tyran, 
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et le supplierent, les lar1nes 
aux yeux, de n'etre point si 
cruel. '' Cruel!" repliqua le 
gar~on en fureur; "quoi, ne 
le merite-t-il pas? Quel cas 
faites-vo11s d'11n esclave !" 

"II n' est pas esclave a pre­
sent," dit Sophie; "n1on on­
cle dit qu'il n'y a pas d'escla­
ves en Angleterre." 

Cato fit un signe de tete et 
sourit malgre ses pleurs., ce 
qui provoqua son maitre a le 
frapper de nouveau ; mais 
pendant qu'il le faisait son 
pied glissa et il tomba tete 
devant dans le lac. Les trois 
filles pousserent un grand 
cri, tandis que Cato qui s'e­
chappait aussi vite que ses 
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jambes pot!vaient le porter, 
revint avec le me1ne empres­
sement, et sans penser a lui 
se jeta apres le cruel gar9on 
et le tira sur le bord en m.oins 
de trois minutes. Le pauvre 

' I • d negre eta1t un gran nageur, 
ainsi il ne craignit pas le 
danger de l' epreuve. 

Richard n'avait pas ete as­
sez long-terns dans l' eau pour 
perdre connaissance, mais ii 
etait traverse, et il se hata 
d'aller a la 1naison couvert 
de honte. 11 ne pronon9a 
pas un mot, 1nais Berthe en 
pleurant remerciaCato,etdit 
qu'il etait un a1niable et bon 
gar9on. "Moi pas vouloir 
voir maitre 11oye," dit - il ; 
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CC • ' d At ma1s espere, quan ma1 re 
Richard etre bien, lui pas 
battre et gronder pauvre 
C l . '' ato tout e JOur. 

'' Non, non ; il ne vous 
battra plus," s'ecria Berthe. 
Ensuite souhaitant le bo11 
jour a ses nouvelles a.mies, 
elle se hata de suivre son frerea 

L'hun1idite que Richard 
avait re~ue, lui donna un vio­
lent rhume et le retint plu­
sieurs jours a la maison. II 
fut plusdoux qu'a l'ordinaire 
envers Cato; mais l'habitude 
decommanderqu'il avait eue 
si long-terr1s_, et les fausses 
idees du n onde a l' eg,ard des 
pauvres noirs, le rendaient 

• A encore un mat1va1s 1na1tre. 
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Berthe se corrigea et" traita 
le pauvre Negre avec beau­
coup plus de douceur; et il 
ne rnanquaitjamais de le dire 
avec grand plaisir quand il 
rencontrait Sophie etJ eanne 
dans le village. 

Quelques semaines apres 
cet evenen1ent, ces enfans 
gates et mal eleves perdirent 
leur mere, d'une attaque su­
bite de maladie, et furent 
ainsi laisses sans parens. 
Leur tuteur les envoya a l' e­
cole, et ils furent bientot for­
ces de s'humilier et de se 
soun1ettre a la volonte des 
autres. Le tuteur desira 
aussi placer Cato chez d'au­
tres personnes, ses services 
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n'etant plus utiles aux jeunes 
Indiens.Les parens de Sophie 
etant les principaux comn1er--
9ans du village offrirent de 
_procurer t111e bonne place at1 
pauvre gar9on; e11 attendant, 
ils le prirent chez eux, ou 
l'on peut bien supposer qu'il 
fut traite avec la plus grande 
bonte. 

Les deux sensibles petites 
filles firent tout leur possible 
pour le rendre heureux; et 
quand leur oncle eut une 
place convenable pour lui, 
elles ne purent s'en1pecher 
de repa11dre des larn1es a son 
depart. 1\1.ais elles eurent 
beaucoupdeplaisira appren­
dre qu'il etait parfaiteme1 t 
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heureux chez son nouveau 
n1mtre ; et qu'il accourait 
souventa la boutique de Mr. 
Smith dans la rue d'Oxford, 
pour s'informer '' des deux 
bonnes petites demoiselles 
qui avaient pris le parti de 
Cato,-Oui, quand il etait 
triste, elles lui firent trouver 
le bonheur et le repos sous 
leur tmt." 

'' Q u'elles ne connaissent 
0 ~ 1 d h . '' Jan1a1s ce f an. s c agr1ns, 
disaitCato! ' ' Que DieuTout 
puissant les protege aussi 
long-terns qt1' elles vivront, 
parce qu' elles ont eu de la 

• compassion pour un pauvre 
negre, pour un pauvre gar­
~on etranger !)' 
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